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AUTOUR DU SUM 

ADVENIAT   REGNUM  TUUAi 

Nous vous reconnaissons comme notre Sou- 
reram Seigneur et Maître «t comma Chef 
Suprême de la Pairie française. 

JXIOKSEE 
La Chambre, avant de dùcater lea 

deux derniers articles de la loi de 
séparation, a terminé aujourd'hui 
l'examen du projet sur la fraude des 
vins. 

Importante séance au Sénat aujour- 
d'hui. 

X 
Le    Conseil    des   ministres     s'est 

occupé   de   l'affaire   du   Maroc,    de 
l'amnistie et dn scrutin de liste qn'il 
se propose de combattre. 

x 
Ou affirme, dans  un   télégramme 

venu de Berlin, que H. Bihourd a fait 
connaître  au   chancelier   de Bulow 
l'acceptation définitive par la France 
te la conférence. L'attitude qu'y au- 
raient les deux puissances serait re- 
liée verbalement au préalable. 

X 
Le Conseil supèrtenr-du travail con- 

tinue l'étude de. la question du délai' 
songé. 

L" * irumanite »annonce solennel- 
teaeent que M. Jaurès va porter la 
bonne paroi» pacifiste à Berlin. 
        se 

LA ODBRRE- — D'après un eorrespon- 
see» eBsssssv se BMveBftn nsrant 
A"Oyvna eoetmne et la situation des 
fffffsm rosses serait erititin?. 

— X 
■_HI il flnnint ■ La rATOlnlion est déci- 
3sBBSQt à Odessa dont le croiseur mutiné 
lombarde le port. Liban-est aussi en insur- 
rection. 

— Leisonlâveineul dus-Arabes s'étend en 
Arabie. 

— La Chambre denXommunes d'Angle- 
Terre a adopté hier les crédits pour les 
constructions navales. 

j e-LVQaulhier, devenu par les hasards 
de la politique notre ministre des Tra- 
vaux publics, vient do nous faire savoir 
que le gouvernement a enfin trouvé le 
tern psdes'occuperdelanouvelle situation 
économique résultant pour la France du 
percement du Simplon. 

Avouez que ce n'est pas trop tôt. 
Le gouvernement aurait même un 

projet tout prêt pour remédier aux cpn- 
séquences Meneuses do cette ouverture 
d'une nouvelle voie internationale. Et ce 
projet consisterait tout simplement dans 
le percement du col do la Faucille et 
du Mont-Blanc. 

Laissons de côté les plaisanteries fa- 
ciles que soulève cette idée de percer la 
masse géante du Mont-Blanc. Nous 
avons eu un Panama: cela suflit pour 
notre gloire.      «. 

Quant à la traversée de la Faucille 
pour aboutir à Genève et an Simplon, 
elle est au moins réalisable, mais elle a 
donné lieu & des controverses où les in- 
térêts particuliers ont trop laissé percer 
le bout de l'oreille. 

Elle rencontrera sûrement une vive, 
opposition au Parlement. 

Sans prendre parti, dans la question, 
examinons-en les données avec impar- 
tialité. 

Iry a quatre régions de>la France qui 
peuvent être considérées comme inté- 
ressées par l'ouverture du Simplon au 
transit do l'Europe occidentale. 

Le midi de la France d'abord. 
En 1901, nos ports de Marseille et de 

Cette ont emporté, via Bellegarde- 
Genève, pour la Suisse, 240000 tomes 
de marchandises venant de la mer Noire, 
les Indes, l'Amérique et l'Espagne (vins). ' 

Or, par le Simplon, Lausanne, qui »est 
à 530 kilomètres do Marseille, ne sera- 
plus qu'A 431 kilomètres de Gênes. Et 
quand le.percement décidé de l'Oberland.' 
bernois reliera la Suisse allemande au 
Simplon, Berne se trouvera à 330 kilo- 
mètres plus près do Gènes-que-de Mar- 
seille. 

11 y a donc à prévoir, du fait du nou- 
veau tunnel, une perte sérieuse pour nos 
ports méditerranéens. C'est un malheur, 
mais le remède? Le remède n'est évi- 
demment pas dans le percement de la 
Faucille qui demeure étranger a ce dou- 
loureux-aspect de la question. 

Il faut noter que Genève est presque 
un cul-de-sac. Elle n'a d'issue vers le 

, Simplon que par une voie très insuffi- 
sante qui longe le sud de son lac. 

Les grands trains ne pourraient 
suivro-cette voie et devraient passer par 
Lausanne, qui est le véritable centre 
géographique de la Suisse française. 

Or, d'après les chiffres do la Réforme 
écoitoniiquc.deParis àMilan, parle tun- 
nel projeté de la Faucille, Genève et 
Lausanne.-il y aurait 870 kilomètres. 

Tandis que par la route actuelle, Di- 
jon, Pontarlier, Vallorbe, Lausanne, il 
y a seulement 847 kilomètres, qui ne se- 
raientplus que830 si on faisait le racourci 
Frasne-Vallorbe. 

C'est donc, au point de vue de la dis- 
tance, une économie de 40 [kilomètres 
qu'on réaliserait en admettant oe dernier 
parcours. 

Quant aux dépensos à faire, la-diffé-; 
rence serait plus grande encore.' 

De Lons-le-Saunier à Genève par la \ 
Faucille il y a 79 to'.omètres. Or, plus da 5 

la moitié de ce parcours devrait êtreissy 

avait prié devant la Confession de Saint- 
Pierre, les portes de la Basilique étant rer- 

Hior soir, une procession du SsjnrSacre- 
ment a l'extérieur de la basilique de l»«™- 
Marie Majeure a été présidée par S. *Jii. le 
cardinal Vannutelli. 

B. SIENNE. 

GAZETTE 
11» DÉPUTÉ HUUPPBIS 

Au.cours d'une réunion électorale tenue 
à la mairie de Felletin, M. Simon«, député 
radical-socialiste de l'arrondissement d Au- 
busson, s'est laissé aller à lancer de gros- 
sières injuresà l'adresse des prêtres. lia reçu 
des membres du clergé du canton de Fel- 
letin une leure qui, en termes d'une grande 
dignité, relève ce qu'il y a d'inconvenant 
dans son procédé. 

Elle se termine ainsi : 
Nous tous, curés du canton de Felletin, vous 

demandons si vous nous comprenez dans votre 
i dédaigneux et vos insinuations 
ses, ou si c'est simplement sur vos I 

te par laquelle * 

nulle part un spectacle -pareil » e*te*» 
donne le cuirassé révolta. .„„.„ta. _   Les plaies morales dis la Russie apparaB- 

ût« aucune conclusion âe celte*rutale j gant 4 nu. Kt ceux de nos l^urs qutno us 
■tique,.on arrive -par an, en France. » 1 Reprochèrent — non sans quelque dureté 4 ..    T- --      . 'd'avoir, avec bien des ménagements cepen- 

dant, indiqué dès le début de la guerre les 
difficultés que rencontrait a f»*jbset.0D, 
doivent être bien autrement stupéfaits eu- 
J°Soîhsitonsi,notr. alliée la. patxidont elle 

En pto^iricc, ta .moyenne sur 34 millions 
d'habitants est de 3 centimes par personne et 
par jour, soit 372 3oo 000 francs par an, 

Sans tisec r *—«—«—1—«—%. 5- —« 
arithmétique,,..  
dépenser en pourboires "la somme de .quatre 
cent soixante-treize millions cent mille francs! 

Le septième du budget total de la France! 

LESPHOHOSTICS OU VIEUX aUJOn 
Les pronostics du mois de juin qui se 

sont si tristement réalisés dans les i5 jours 
de pluies et les successions d'orages auto- 
risent les gens les plus incrédules à prendre J 
note des prévisions du "Vieux Major pour * 
le mois de juillet: 

i«r au-5, temps lourd et orageux, nom-' 
breuses averses orageuses; 6, 7, H, très beau, 
très chaud; g au iÇ, période très-orageuse 
et très variable, coupée de temps nuageux, 
avec averses et de belles journées très 
chaudes; du 16au 3i, fortes chaleurs, tor- 
rides vers la lin du mois,-quelques orages. 

i riaient 

tunnels.   L'un   do   ces   tunnels  aurait f^voUs atteignez tout le monde sans atteindre 
12 kilomètres, l'autre 15; le-Gothard et*}" 
le Mont-Cenis bout àbout! 

CONSEIL DES MINISTRES 
1   Leä ministres so-sont réunis ce matin â~! 
ï'Iilysée, souavla-pTésidonce de M. Loubet, 

LA.QUESTJOI»M>U MAROC 
.   M. Bouvier, président du Conseil, a fait 
eotmaitrevl'état-des négociations concernant 
Je Maroc, qui se poursuivent.dans des-con- 
uitionsrsatisfaisanteB. 

L.>«NIST1E 
M. Cbaumié, garde des sceaux, a   fait 

savoir que la Commission sénatoriale A qui 
»été renvoyé le projet de loi sur l'amnistie 
a manifesté l'intention do s>_; dessaisir dudit 
projet, uüu du permettre au'Senat.de nom- 
mer uneCommission*spéciale. 

LEiSCRUm? DE LISTE 
Le Conseâft a décidé, de ne pas s'opposer 

a la mine à l'ordre du jour de la Chambra 
de ta discussion de la proposition de loi 
tendant au rétablissement du, scrutinde liste. 
Toutefois, le gouvernement se réserve de 
combattre-cette proposition. 

LES.ESCA.URES ETRANGERES 
Le Conseil »ensuite arrêté lesdispositions 

définitives a prendre pour la réception des 
itauipages de l'escadre américaine et de 
l'escadre anglaise, tant à lires» et à Cher- 
bourg qu'à Paris. 

LE  VOYAC.E"MrNlS!ÉRIEL   A. LIÈGE 
l'.nfln, les ministres du Commerce, de 

l'Agriculture et des Colonies ont rendu 
compte du voyage qu'ils viennent de fairo 
s Bruxelles et à Liège. 

Il y a ensuite nos ports de? l'Océan au 
sud de la ligne de Paris, notamment 
-Saint-Nazaire. 

Ces ports verront-ils leurs  relations 
|; avec les régions si industrielles-dé l'Italie" 

septentrionale abrégées par le passage 
i;de la Faucille-Genève-Milan? 

Qu'on jette les yeux sur une carte et 
l'on verra-que Saint-Nazaire et la France 
centrale auront toujours un accès plus- 
court et plus direct.avec.Turin et Milan 
parie Mont-Cenis. 

—o— 
Il y a, en troisième lien; le transit si 

l important de l'Angleterre, Calais, Bou- 
logne, Paris pour l'Italie. Comment 
L'attireret le conserver? Evidemment ce 
sera en assurant la route la .plus-courte 
et la-plus directe entre Paris et -Milan 
parle-raccourci du Simplon. 

Mai» de Paris au Simplon, quel par-- 
cours-choisir? Là gît la.question. 

Les uns, avec lo ministre des Travaux 
publics, veulent qu'on traverse le Jura 
en perçant le col de la Faucille pour 

|. aboutir et Genève. 
Les autres, qu'on suive la ligne actuelle 

par Dijon, Pontarlier, Vallorbe, Lau- 
sanne, mais en réduisant cette ligne par 
un raccourci entre Frasne et Vallorbe, 
soit même entre- I* Joux et Vallorbe. 

Quelles distances kilométriques don- 
neraient les deux parcours? 

Le   ministre   évalue   la   dépense   à 
115 millions ;  la Compagnie P.-L.-M.,^] 
moins optimiste, la met au bas mot a 
140 millions, sans compter que le Jura 
qui est, de l'avis unanime des géologues, 
le théâtre d'une très importante circula- 
tion souterraine, peut amener plus en-| 
core quo le Simplon, des venues d'eau-| 

1 inattendues. 
Au contraire, pour mettre la ligno 

Pontarlier-Vallorbe en état de trans- 
porter les grands express et pour faire 
le raccord entre Frasne et Vallorbe, 
gagnant 17 kilomètres, il suffira de 
21 millions ou de 28 si l'on veut faire la 
correction de La Joux à Vallorbe. 

Il   faudrait   porter -cette   somme   a 
40 tmillions'au plus si l'on voulait com- 
pleter en faisant encore un raccourcis 

L(facultatii) entre Mouchard et Frasne. 
MaisJes pentes et les courbes? 
Il est certain-que Te projet par la Fan- 

, cille assurerait, tel qu'il est conçu, uneq 
voio moins accidentée.      ^--a«-^Äyiae 

Mais il n'est pas superflu da noter ejne 
les pentes les plus fortes de la ligne 
Pontarlier-Vallorbe corrigée ne dépas- 
seront pas 15 %. 

Or, le Gothard a des pentes de 27 mil- 
limètres par mètre et le Simplon lui- 
même a sur son versant Sud des pentes 
de 25 %. C&qui n'empêche pas ces lignes 
d'être de grandes voies internationales. 

Enûn, il faudrait au minimum cinq ans 
pour percer la Faucille. Une année suf- 
firait pour améliorer l'autre voie. 

^personne. 
Libre à vous, Monsieur le député, puisque 

vou-e.conscicnce de chrétien vous le permet, de 
répéter dans vos harangues que votre volonté 
personnelle est de nous dépouiller au plus-vite 
de nos églises et de nos presbytères, aussi bien 

a un si grand besoin et la vérité religieuse 
intégrale, dont elle a un besoin plus grand 
encore. L'unité religieuse communiquera h 
cette tnasse inorganisée cette vie morale dé 
la conscience qui lui tait défaut, malgré 
tant de manifestations extérieures de reli- 
giosité. 

En.second lieu, protestons .hautement 
contre le vote par lequel la Chambre, hier, 
a déféré au tribunal correctionnel les délits 
de parole des ministres duculte. 

Pour les soustraire au jury, on-a commis 
une double violation du droit commun : on 

enlevé au jury des causes qui lui reve- 
Uent et on a/contrairement à lajurisprn-     W  -~m  

TPT^¥TYI  ï^   TVT^-Ï r/"\ Tï> i ^&noe,parm\% la preuve du fait diffamatoire 
K I HI   r     I I T   U I 11 l< <   devant te tribunal correctionnel. 

* »III   JkaL-i  U Lm 1 \J III        Ain»l,.une fois de plus, celle assemblés 
^^^^^^^^"l  .qui *e ditrépublicaine et n'est que jacobino, 

J ■ etpnjpta roéflaoc» pour le jury populaire 

Ajoutons-que la quatrième partie de la 
France intéressée dans ces projets, c'est- 
à-dire le Nord et le Nord-Est, n'a nul 
intérêt à voir adopter la ligne do la Fau- 
cille. Pour satisfaire-ses vœux et aussi 
drainer vers l'Italie la clientèle de la 

[.Belgique-et do la Hollande, il suffirait 
que les Compagnies do Nord, de l'Est et 
du P.-L.-M. s'entendent pour organiser 
de grands trains et faire quelques 
tronçons de voies en raccourci. 

La France garderait ainsi tout le tran-   
sit du nord-ouest de l'Europe vers l'Italie L Së'lé'ur vîvanL 
en même temps que la malle des Indes. 

On voit par ee pâle résumé de la ques- 
tion qu'elle mérite aussi prompteVet 
aussi vigilante attention quo colle du 
port de la soutane  

que da notre modeste traitement. Nous n'avons 
pas l'habitude de vivre dans le luxe, et nous 
attendons dans le silence et la prière la nouvelle 
situation que vous nous préparez si génereuso- 
mcnt;.il serait, pous semble-t-il, de la plus vul- 
gaire dignité que ceux qui ne veulent plus de 
nous respectassent les angoisses de nos âmes. 

Mais ce que nous voulons et ce que nous 
avons le droit d'exiger de qui que ce soit, c'est, 
si l'on nous contraint à quitter nos églises ou 

:nos paroisses, d'en sortir la tète haule et avec 
tout l'honneur de noue vie sacerdotale, consa- 

-crée-uniquement i faire le bien. 
Vous verrezque ce courageux citoyen ne 

répondra pas. 
LE SERPE«! DE »EB 

JHistoire? Légende? se demandait-on. 
D'aucuns l'avaient vu,d'autres niaient son 
existence, les savants cherchaient à l'iden- 
tifier. Les bruits les plus extraordinaires 
couraient sur lui, il était quelque chose 
comme le fameux vaisseau fantôme. 
.   Une nouvelle court depuis peu. 
IC'nc dépêche, de New-York rapporte qua t 

le fameux serpent aurait été trouvé mon à I 
- Old Orchard. Et le télégramme ajoute qu'il 
ne mesure pas moins de iß'Mo de lon- 
gueur, et que des savants de Harward et 
de Yale se sont mis en campagne pour le 
mensurer et le catégoriser. Tout arrive! 

...Mais la nouvelle vient d'Amérique!... 
LE BESOI» S'EH FMT SENTIR 

M. Jaurès, avec un tact que nul ne sau- 
rait lui contester, ne manque pas une occa- 
sion-de parler, quand il i'audraft se taire. 

Aussi, s'étant aperçu que les relations 
étaient singulièrement amicales entre la 
France et l'Allemagne, il veut sceller cette 
amitié nouvelle. 

Par un grand et retentissant discours à 
Berlin il entend y affirmer « l'étroite union 
du prolétariat français et du prolétariat 
allemand contre toute politique de guerre », 
et encore expliquer «-quel est, dans la crise 
européenne présente, le point de vue des 
socialistes français. » 

C'est un grand malheur .pour la France 
qu'on y prenne au .sérieux ces dangereux 
rhéteurs qui, en réalité,.n'ont qu'une am- 
bition : au risque de faire du mal à leur 
pays) se dresser un piédestaliet se statufier 

lly adetjournleiJÉlliiiaiailaiiiilifiieréve-1 
neœentsqnel'ambftTasestiTandaesaTofcJ     Elpujsque (fegt« cette fete du Sacro- 
sur lequel il convient de'flxer spécialement^ c^uf^",,,, seeamsommer le vote de la loi 
1 attention des lecteurs. M XTïlrïiïmt     ^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Aujourd'hui,  qu'on   nous.permette, »eu«™ 
lieu de  faire  un  choix,  de   remplir. 
quelques mots très brefs un triple devoir. 

Le premier est d'envoyer à _ 
notre malheureuse alliéa, un salut doulou- \ 
reux à l'occasion des événements d'Odessa ' 
et de Libau. 

On a vu dans tous les pays des révoltes ; 
nous avons eu en France la Terreur et la 
Commune; jamais cependant  on   ne vit 

de séparation,rappelons que plus àequatre 
millions ne signatures ont protesté contre 
la Loi, tandis que la pétition organisée avec 

- —  - ■ l'appui .des instituteurs par des journaux 
la.Russie, 4 blocards, n'en a recueilli que cent mille. 

Outre'qu'elle viole le droit en déchirant 
un traité, outre qu'elle foule aux pieds la 
tradition nationale, outre qu'elle -commet 
une faute grave, H est donc avéré que la 
Chambre va contre la volonté du pays. 17 

LA RÉVOLUTION A ODESSA 
Nous n'exagérons rien en écrivant le mot 

révolution. 
Les nouvelles qui parviennent sur les 

événements d'Odessa sont toujours très 
alarmantes- Ce qu'il y a de pire, c'est qu'on 
craint que l'exemple nesoit suivi par d'autres 
ports ou grandes villes. A Libau, qui a déjà 
été le foyer Se plusieurs insurrections, les 

tiqu' 
d'ôti 

„ empêche de vive lore* toute tentativ« 
.teindre les incendies. 
Trois navires de la Compagnie Russia, 

qui n'étaient pas assurés, ont brûlé jusqu'à 
la ligne de flottaison. 

Parmi les bâtiments détruits figure le 
prand navire Sarataff. do lai,flotte volon- 
taire. 

CYR. 

ROME 
(De notre oorrt»ponrfan« particulier) 

Rome. 90 juin, G h. 10 matin. 
Une foule énorme se succéda hi«r toute 

la journée pour vénérer le tombeau d« 
ADOtres   Cette manifestation de la foi   du 
S    romain était très impressionnante 
P La veille, suivant la coutume, le Pape 

»Qy-nBOIRES 

Le -Gil B/aj*pub»ifi«irie:statistique trop 
intcressatitc*pouT n'être pas'.signaiée : 

T*.,™* rftorf£.«a est le plus grand port de la mer Noire. Sa rade, wsteët pro^t 
¥ p£î£2i?2 alaces^Jdurant quinze jours ou un mois de Cannée. EUe 

Inde, n'est J"™."?^}"^ tSnaers à la navigation en raison des vents violents 
présente toutefois^f^^a^gi% Sa grande jetée, longue de 1500 mètres, { 
du fôir^erWed^SSi emùarcaïères. Plus de 6 000 navires touchent^ 

nnwllenient à Odessa.    ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Sail-on'quel est le chiffrcr-annueiides pour- 
boires qui se distribuent en^ranccr 

Presque un demûmilliard! 
On recule devant un tel énoncé. 
Pour Paris seulement.on arrive à*une somme-*! 

Journalière de 280 000 francs, soit 9400 000 fr. 
par mois, soit encore 100 800 000 francs par an. 

Ces sommes se répartissent entre les classes 
suivantes : garçons de café, cochers, garçons 
d'hôtels et de restaurants, ouvreuses, portefaix, 
concierges et divers. 

La moyenne pour Paris, sur une-population 
de 3 3oo 000 habitants, y compris le courant 
étranger,, est donc de 7 centimes et demi par 
personne et par jour. 

m^V?efäÄltTe?Ä^r^ 
onfu&o|s de fusil con.e.^fenétres 
des maiso fs desotu cie »       appcté,. UQ 

nlessés sont nombreux. » 

Lo port d'Odessa en destruction 
r «a incendies et les fusillades ont accompli 

.,,,»^uvreéKale de destruction. Les rues 
un i^^héef de morts et do blessés. Les 
^,". J söä bordes de brasiers aveuglants. 
SS»™ s'est trouvé sans effusion 
AUCUU-H   T . fuctîUdn continue à.retentir, 

tous les hat 
les piles de 
débarqués * 
toujours en flammes 

Des groupes de gens frappés de terreur' 
—* -  r^-- Tes soldats qui tirent i s'en/"uient devant 

tort et i travers. 
rs/or.. 

Ars de la Compagnie Russia, 
les pues ue bois, les approvisionnements 
débarqués des vaisseaux étrangers sont 
nu tours en flammes. Une populace fréné- 

Ll   Ctn«ASSft   8   PR1NCE-POTBUKIKB   t 

L'équipage du transport VcMas'esl mu-' 
Une-pendant le voyage en venant.de Nico- 

reoiLLÏTO»   DU   1' JUILLET   1906 K  - 

SANS BOUSSOLE 
Olivier ne trouva pas d'autre otJjection et 

«uivu.l'impulsion iiü son frère. Apres seize 
lieures de trajet, les voyageurs arrivèrent 
vers tO-beurt's.io lendasoain matin, en pare 
de Pk>:rn>el. Une voiture stationnait a la 
porte ex ter K> use et sur i&qutu. de deitarque- 
quemW, une fnmejn vêtue en morbihan- 
oaise, attendait. 

— Catherine t s'écria Lucy en sautant d'un 
seul-coup tes treux marches du wagon. 

Et elle so précipita dans les bras de son 
ancienne pouvemante. Olivier descendit à 
son tour, et donna une cordiale poignée de 
mains à (n dévouée-servante. 

— Etes-vous seule, Catherine? ;demanda 
Yves, inquiet. Y aurait-il quelque malade à 
ia maison? 

— Non. Monsieur, Dieu merci. Tout le 
inonde se porte bien, mais si vous saviez ce 
qui se passe à l'iot-rvaei, ce matin  A.h-1 
Jesus, Mariai Personnen'aurait jamais prévu 
fies abominations pareiltatl 

— Kst-ce qu'on expulse déjà, les commu- 
csuste? reprit Yves. 

— Eh! oui, Monsieur. On-veillait tout le 
temps, vous savez, depuis quelques jours. 
A6 heures, on est venu nous prévenir qu'une 
cinquantaine de gendarmes et des soldats 
commençaient à' cerneçla mai son'des-Soeurs. 
Alors, Mudarae, Mlle Madeleine, Pierre et 
la cuisinière sont parvs, hiissant les petits 
»'■''"'  !-'ur   ar*ni'î'm.'*re, et  moi,  i^ m« suis 

chercher. J'aTirais bien voulu aller avec les I 
autres maudire les crocheteurs, mais il me 
tardait tant d'embrasser ma petite Lucy. 

— Les lacbesi lis ont profita de mon 
absence, murmura Yves d'une voix sourde. 
Olivier, tu vas te rendre aux Bruyères avec 
ta. tille et Catherine. Moi, je cours -«joindre 
ma femme et Madeleine. 

— Mais qu'y a-t-il donc? demanda le-capi- 
taine. 

— Ne le comprends-tu pas? On commence 
à mettre en vigueur les prétendus lois et 
décrets récemment promulgués contre les 
communautés- 

-* Et l'armée prtte la main A-cette- infa- 
mie ? s'écria Olivier, indigné, 

— Oui. On la force a seconder les cam- 
brioleurs, au risque de provoquer la guerre 
civile,   la   guerre   fratricide     Mais,   au 
revoir, on m'attend là-bas. 

— Je te suis, reprit l'ofûeier d'un ton 
ferme. J'ai négligé la politique depuis 
quelque lamps, et j'étais loin de croire que 
les chosen an fussent arrivées à cette extré- 
mité. Lu tout cas, ma place est auprès 
de toi. 

ri se stftta de retirer ses bagages, mit sa 
fille am voiture avec Catherine et rejoignit 
Lient«* son frère. 

Le couvent des Sœurs était situé & l'autre 
extrémité de Ploermel-.A mesure qu'Us en 
approchaient, MM. de Kervannec enten- 
daient une rumeur grossissant de minute 
en minute. Puis ils virant un rassemble- 
ment de plusieurs mrtners de personnes h 
l'entrée de la rue où se trouvait l'entrée 
principale de la communauté. A cinquante 
mètres environ en avant de la porte, un 
cordon de soldats et une vingtaine de gen- 
darmes ii cheval  retenaient la foule hou- ■     —     t     ^-^~,.r.     I;V^r.      ri-« 

l'autre côté duquel un second barrage, com- 
pose.de la même façon,tenait «n respect un 
autre groupe de manifestants- 

Sur tous les i stages se lisait une expres- 
sion de colère poussée jusqu'à l'exaspéra- 
tion. Les femmes pleuraient; beaucoup 
d'hommes^les mains crispées sur le manche 
de teunpen-baz.seosblaieotn'attendre qu'un 
signai. De toutes tes poitrines partaieutde 
sourdes exclamations,et les cris de'. « Li- 
bertétf Liberté ! » scandés sur un rythme 
particulier, alternaient avec ceux de '• « A 
bas les crocheteurs 1 Vivent nos bonnes 
Sœurs 1 » 1 

Yves et Olivier rendirent la foule. TJne ] 
femme, qmpleuraAàcuaudeslarmes,s'érria \ 
tout à coup en apercevant,les àemx frères : 

— -Mil Monsieur Yves, pourquoi arrives- 
vous si tard? Les coquins ont profité de ce 
que vous n'étiez pas là. 

— C'est vous, Françoise,-nit M. de Ker- 
v.-mnee, reconnaissant sacmsiniùre. Où sont 
ces dames ? 

— Dans le couvent. Monsieur. EHes s'y 
étaient enfermées dès ce matin. Mais les 
crocheteurs sont venus avec un serrurier 
de Vannes. Ils ont défoncé la porta, les 
monstres ! Voyez* 

Sansen écouter davantage,.Yves se dirigea 
vers l'officier coanmandaot le peiotoo do 
gendarmerie. 

—On ne passe pas, dit un soldat en. bar- 
rant le passage aux deux frères. 

— Cette interdiction ne peut nous con- 
cerner, repartit Yves. Je suis le député de 
la circonscription et, de plus, je suis l'un 
des propriétaires de-l'immeuble occupé par 
les Sœurs- 

— Parlez au capitaine, alors, répendit-ie 
1 soldat. 

11    m'Mtrrirte    de    trondarmerte-. s'âtait 

retourné au bruit de la discussion. M. de^ 
Kervannec réprima à peine un geste de- 
désappointement. Il reconnaissait l'officier 
avec lequel il avait eu-mail le à partir à l'ins- 
tant de son élection. 

— Capöaiue, dU-il, je demande, pour mon 
frère at pour moi, l'autorisation d'entrer au 
couvent dont je.suis l'un des propriétaires. 

— Il est trop tard. Messieurs. Personne ne 
passe pins depuis -longtemps, repartit l'offi- 
cier d'un ton rogue. 

—Ce^endant,-capitaine!i'arrive de voyage' 
& l'instant, et mon droit de propriétaire 
paraît singulièrement compromis. 

Kt. dn.geste, Yves désignait le portail du 
couvent a dann brisé, et laissant voir l'ou- 
verture par laquelle s'étaient introduits tes 
cambrioleurs. 

— Vos locataires ont follement ifsisté à 
la-loi, répondit le gendarme avec emphase. 

— Contre l'injustice, la résistance est le 
S lus saint des devoirs, capitaine, intervint 

livrer. 
— Prenez garde, .Monsieur, regtit sévère- 

raerjt le gendarme. De telles paroles pour- 
raient vous coûter cher. 

— Nous ne vous demandons aucune grâce, 
répliqua Yves sèchement. Pour la troisième 
fois, je vans prie de mo-laisser passer cour 
pénétrer dans ma propriété..... 

— Enfin, Monsieur, interrompit le gen- 
darme avee impatience, que voulez-votts 
faire maintenant? Votre femme, d'accord 
avec vos amis et conseils, a dû preDdre 
toutes tes mesures nécessaires, et l'opéYa- 
tioo est à peu près terminée. Tenez, juste- 
ment, voéci les sœurs qui s'en vont  

La porte brisée venait, en efîet, de s'ouvrir 
dans toute sa largeur, «t quatre religieuses, 
escortées chacune de deux ou trois dames, 
se montraient dans l'embrasure. Derrière 

elles, plusieurs hommes setenaientehapeau 
bas, les traits empreints à la fois d'une 
grande tristesse et d'une sourde colère. 
C'étaient les défenseurs des saintes filles. 
Enfin, au dernier plan, se dissimulant der- 
rière leurs victimes, un commissaire de po- 
lice ceint de-son écharpe tricolore, deux ou 
trois agents et deux hommes t figure« pa- 
tibulaires; le serrurier-croefafeteur et le li- 
quidateur des biens de la Congrégation. 

A la vue des religieuses, une immense 
clameur sortit de tontes ies poitrines : 

— Vivent nos bonnes Sœurs 1 Vive la reli- 
gion f Vive la liberté! 

Olivier, sans s'attarder davantage & dis- 
cuter aveo l'étrange capitaine delà maré- 
chaussée, poussa vigoureusemeoi la croupe 
du-cheval du gendarme le plus proche de 
lui, et se faufila par l'ouverture. Yves le 
suivit prestement. Ce fut un signal. Vingt, 
quarante, cent personnes se precipitant a la 
fois rompirent le barrage. Le capitaine dé- 
bordé mit pied à terre et voulut procéder lui- 
même à 1 arrestation d'un paysan taillé en 
hercule et armé d'un lourd pen-baz.MaJ lui 
en pnt. Dixbras le saisirent et Hentraîoèreat 
dans un fantastique tourbillon. 

Au premier rang, marchait la'Supérieure 
des   Sœurs,   vénérât*te femme âgée d'une 
soixantaine d'années, dont le-visage baigné 
de larmes et les tf-aits altérés dénotaient le 
profond chagrin. Elle s'appuyait sur-le bras 
de  Marie de  Kervannec,   très  péte,  mais 
terme et digne. A gauche de !« religieuse, 
se trouvait Madeleine Guihéneof  portant 
une magnifique gerbe de fleurs. 

»    Par un  mouvement instinctif,  Yves de 
Kervannec s'était placé à côté de sa femme, 

. tendis q^liyier, passant s> l'aulxe côté, 
1  escortait Madeleine. Les autit \ religieuses 

suimeai, «tu coins entouré«) demis. 

— Vivent nos bonnes Sœurs! damart It, 
foul«. 

— C'est trop! c'est trop! murmurait if 
digne supérieure acoabree. JNOUS, nous ni 
sommes rien Songeons avant -tout «•*vU 
cause devient... 

Obéissant à cette "indication, Jtadeialnt 
Guihéneuf, lança les premières- notes dt 
cantique qui- est devenu, en quelque sorts] 
le chant de guerre de»eatho*tyftes«utragési 

Noos voulons Dieu^oartea impies 
Contre 1"' *      '  " ' 
Et. dant „ 
lis le bravent. 1 

Bt-Olivier de Ke..-,—-«, _ 
voix de baryton, conunuaâe chant dont I 
refrain fut repris en CïKBUT pas-tous- les 4 
Sistants: ^^p— 

Nons vetdonsaDtea, c'est notrsfTerel 
Noos voulons-Dieu, ^*est notre Ä&il 

Madeleineoe s'était point aperçue dei's» 
rivée de MM. de Kervannec. Ce fut srtsll 
ment lorsque Olrvier commença à chantât 
qu'elle jota les yeuxsnr tui.AeoTS-regar», 
se croisèrent. 

(Axntors.» 
LDQEN OiKvruja* 
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